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Au cours des derniers mois Sheldrake’s Log a 
reçu bon nombre de commentaires élogieux de 
différentes sources. Ces commentaires nous 
ont fait réfléchir sur la portée que nous 
aimerions donner à Sheldrake’s Log. 
 

Sheldrake’s Log est publié deux fois par année 
à l’automne et vers la fin du printemps. On y 
trouve des commentaires, des commentaires 
historiques, des nouvelles et la reprise 
d’articles de journaux, de revues et de 
publ i cat ions  spéc ia l i sées  tra i tant 
essentiellement de questions militaires ou de 
questions intéressant les militaires. Les 
documents sont normalement publiés dans la 
langue d’origine. 
 

Afin de pouvoir le distribuer plus largement et 
plus efficacement Sheldrake’s Log sera 
dorénavant disponible en version PDF en plus 
de la version imprimée. Il va sans dire que la 
version PDF sera distribuée par courriel. 
 

Si vous avez des commentaires, nouvelles ou 
des articles ou du matériel que nous aimeriez 
voir publier n’hésiter pas et faites nous 
parvenir vos documents par courriel à : 
sheldrake@videotron.ca  
 

Votre observateur, 
Sheldrake 

SITREP 
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Montreal Gunners Newsletter 

Sheldrake's Log 
Bulletin des Artilleurs de Montréal 

prints from newspapers, magazines and spe-
cialized publications dealing mostly with mili-
tary issues or issues of interest to military per-
sonnel. Documents are normally published in 
their original language. 
 

In order to give Sheldrake’s Log a wider and 
more efficient distribution, a PDF version will 
be available from now on in addition to the 
printed version. Needless to say, the PDF ver-
sion will be e-mailed. 
 

Should you have comments, news or articles or 
material that you would like to see published 
in the Log please e-mailed them to: 
sheldrake@videotron.ca 
 
Your Observer, 
Sheldrake 

Warning Order 
 

St-Barbara’s Dinner 
 

The St-Barbara’s Dinner will be held on 
Saturday, December 6 in Montreal. 

 

Invitations will be mailed shortly. 

Over the last few months Sheldrake’s Log has 
received very positive comments from various 
sources. Those comments caused Sheldrake to 
reflect on the scope we should give to the Log. 
 

Sheldrake’s Log is published twice a year in 
the fall and late spring. The reader will find 
comments, historical comments, news and re-
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Artilleurs et amis des artilleurs, 
 

Un autre été vient de se terminer et j’espère 
que vous et vos proches avez connu un été sain 
et sécuritaire. 
 

Depuis mon dernier message, le printemps 
dernier, la famille des artilleurs et plus 
particulièrement notre association avons passé 
un mauvais moment. En mai dernier notre 
bien aimé Colonel Gilbert Saint-Louis nous 
quittait suite à des complications découlant 
d’un ACV subi en décembre 2007. Puis à la fin 
du mois de juillet le premier membre associé 
de notre association et un grand ami de la 
famille des artilleurs, Joseph Rothbart, 
décédait à la suite d’une courte maladie. Les 
deux nous manquerons beaucoup. 
 

L’association reprenait du service début 
septembre avec notre premier déjeuner du 
premier vendredi du mois de la saison le 5 
septembre. 
 

L’association et le régiment se rendirent en la 
ville de Québec du 11 au 14 septembre pour 
l’assemblée générale annuelle de l’Association 
de l’artillerie royale canadienne. L’assemblée 
générale coïncidait avec la célébration du 
400ième anniversaire de la fondation de la ville 
de Québec et la célébration du 40ième 
anniversaire de la formation du 5ième Régiment 
d’artillerie légère du Canada. La famille était 
fort bien représentée par des artilleurs venus 
de partout au pays. 
 

Il faut remercier chaleureusement les 
artilleurs du 5ième RALC pour leur grande 
hospitalité et le franc succès de cet événement. 
 

Cet automne le 2ième RAC connaît un 
changement de commandement. Nous disons 
au revoir au Lieutenant-colonel Michel 
Bourque et souhaitons la bienvenue au 
Lieutenant-colonel Daniel Parent. Nous 
connaitrons également des changements chez 
nos honoraires plus tard cet automne. Ces 
changements vous seront annoncés dans un 
prochain numéro de Sheldrake. 
 

L’association tiendra une levée de fonds au 
cours des prochains mois. Nous ferons tirer 
deux (2) billets d’avion pour toute destination 

Gunners and friends of the gunners 
 

Another summer has gone by and I hope that 
you and your loved ones had a healthy and 
safe summer. 
 

Since I last addressed you last spring we have 
had some bad news concerning our gunner 
family and more particularly our Association. 
 

Last May our beloved Col Gilbert St. Louis 
suddenly pasted away following complications 
of a stroke he had suffered earlier in 
December 2007. Then at the end of July our 
first associate named to the Association and 
indeed a great friend to our gunner family, 
Joseph Rothbart, passed away after a short 
illness. Both are and will be sadly missed. 
 

The Association was back on duty at the 
beginning of September, with our first Friday 
of the month luncheon held on the 5th of 
September. The Association and the Regiment 
then travelled to Quebec City from the 11th to 
the 14th of September to participate firstly in 
the AGM of the RCAA and at the same time in 
the celebrations marking the 400th 
anniversary of the city of Quebec and the 40th 
anniversary of the founding of the 5th Light 
Artillery Regiment of Canada. The family was 
represented by gunners from all across 

(Suite à la page 3) 

Le Mot du Président/A Word from the President 

en Amérique du nord (États-Unis continental). 
Nous comptons sur votre bonne collaboration 
habituelle pour faire un franc succès de cette 
levée de fonds. 
 

En terminant, je vous rappelle que le 2ième 
RAC sera l’hôte cette année du diner de la 
Sainte Barbe, le 6 décembre, pour tous les 
artilleurs de la province. 
 

L’année qui vient sera bien remplie. Je vous 
souhaite santé et prospérité pour la nouvelle 
année. Au plaisir de m’adresser à vous à 
nouveau lors du prochain numéro de 
Sheldrake. 
 

Ubique 
Donald Dussault, Major(R) 
Président AAM 
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Canada and we thank the members of the 5th 
for their great hospitality and hosting such a 
successful event. 
 

This fall the 2nd field will be holding a change 
of command and we will be bidding farewell to 
LCol Michel Bourque who is being replaced by 
LCol Daniel Parent. Also we will be having a 
passing of the mantle of our honoraries some 
time in October. The official announcement 
will be made in time for the next Sheldrake. 
 

Also in the coming months the Association will 
be holding a fund raiser whereby we will be 
selling tickets with the prize being two airline 
tickets to anywhere in North America and 
continental USA. We will be looking for your 
usual cooperation in making this fund raiser a 
success. 
 

Finally on the 6th of December the Regiment 
will be hosting the Saint Barbara Mess diner 
for all the gunner units in the province. 
 

As you can see we are looking ahead to 
another busy year and we wish you health and 
prosperity in the New Year when I will be 
honoured to address you again in the next 
issue of Sheldrake. 
 

Ubique 
Donald Dussault (maj.ret)  
President 
AAM  

(Suite de la  page 2) 

Le Colonel Gilbert Saint-Louis CD, est décédé 
samedi le 17 mai 2008 à l’âge de 68 ans. Suite 
à un accident cérébral (ACV) il était 
hospitalisé depuis plusieurs mois et luttait 
farouchement pour reprendre sa place dans 
une vie normale. Outre sa famille il laisse 
dans le deuil de nombreux amis et collègues  
et ses frères d’armes de l’Artillerie royale 
canadienne. 
 

Le Colonel Saint-Louis a longuement servi 
comme artilleur dans les Forces de réserve de 
l’armée canadienne. Il a commandé le 2ième 
Régiment d’artillerie de campagne ainsi que le 
District No 1 du Québec.  Intéressé au plus 
haut point par les questions militaires il a été 
très actif au sein de l’Association canadienne 
de la défense (CDA) et l’Association de 
l’artillerie royale canadienne (RCAA) dont il a 
été président. Pendant plus de vingt ans le 
Colonel Saint-Louis a vu au bien-être des 
anciens combattants hospitalisés à l’hôpital 
Ste-Anne-de-Bellevue.  
 

UBIQUE QUO FAS ET GLORIA DUCUNT 

A Word from the President 
(cont’d) 

IN MEMORIAM 

Adopt a Mess Chair 
The Association has undertaken a project to 
refurbish the crested chairs in the Officers 
Mess.  Over the years, the gun crests on the 
backs of the chairs have been damaged.  Last 
spring, we had a mould made and replaced the 
crested part of one chair with a perfect look-a-
like made of resin.  Now that we have proven 
the concept, we would like to repair the re-
maining chairs. 

 

We are soliciting donations of $500 per chair 
to cover the cost of the repair.  A brass plaque 
with the donor’s name will placed on the back 
of the chair. 
 

Your donation can be sent to : 
 

Artillery Association of Montreal 
C.P. 40557, 2963 boul. Saint-Charles 

Kirkland, Qc 
H9H 5G8 

COLONEL GILBERT SAINT-LOUIS CD 
1941 - 2008 
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They sent us back to a rest area.  The follow-
ing morning, after breakfast, I went back to 
the tent and got dressed in my best uniform.  
The boys asked me where I was going and I 
said, the Americans are not the only ones that 
are going to take Rome!  We are with you 
Charlie.   So out to the highway and catch the 
first Yankee truck that came along and off to 
Rome.  After three days we came back and 
were put under arrest.  Next day we were pa-
raded in front of the Captain.  I was last and, 
still under guard, we sat by a tree.  When the 
Captain came out, he stood looking at us and 
said “What am I going to do with you bas-
tards?”  Then he sat down too and asked if we 
enjoyed ourselves and what was it like.  Did-
n’t' I say earlier that we had good officers in 
“C” Troop? 
 

As it happened, when Part One orders came 
out on the day we left, I was off.  Oh, happy 
days, I was one of the few. 
 

Beautiful spot, just off the Isle of Capri.  There 
was a big rock just off the shore a little ways.  
We could swim out and dive off.  The water 
was so clear that you could see pebbles on the 
bottom.  Everyone tried to touch the bottom 
but no one succeeded.  On the next day a lot of 
jellyfish floated in and spoiled the swimming.  
The third day I went out over my head.  They 
told me later that I had tried to drink the 
ocean dry and I was fighting to the point they 
had to give me a needle.  It seems I was in for 
another bout with malaria, only this time, of a 
more malignant type.  When I came to again 
we were stopped in a little Italian town and 

there was an Italian mother stroking my face 
and saying poor little boy. 
 

The next time, I am in the hospital.  They tell 
me I had been fighting with the nurses.  I dis-
agreed.  Not my style.  Anyway I was really 
sick this time.  A severe case.  So I guess I got 
lucky again. 
 

After about a week and a short stay at the 
convalescent home I'm back to the reinforce-
ment depot.  The cook here is Tommy Davis, 
an ex-7th man.  How about a trip into Naples.  
Neither one of us had any money but I had the 
German revolvers in my kitbag.  Tommy knew 
just the place.  Into Naples and down to the 
harbour, where we get challenged by an 
American sailor sentry. 
 

We explain what we have, so he calls to an-
other sailor who takes us on board a destroyer.  
Down to the mess deck to a lot of other sailors.  
No trouble selling the guns at a hundred dol-
lars each.  Then we stayed and drank beer.  
They had a fridge full of Molson Export. 
 

There was a recruiting agent for the special 
forces unit.  It seems they had no reserves for 
the Canadians in that unit.  Cliff Russet went 
with them and they gave him a bazooka be-
cause he was an artilleryman.  Cliff was an 
original 7th man.  A draft came in and I was 
lucky enough to go back to the 2nd Field.  In 
those days everyone was going to the infantry. 
 

The regiment was in action near the Gothic 
Line.  This was at the beginning of August.  
My buddy Eddie had just come back after two 
weeks up front with the FOO and he was so 
excited because he had taken three prisoners.  
He urged me to try it but I said no way.  But 
later I asked Capt. Elliot if I could go up with 
him the next time.  Our FOO groups were usu-
ally two signallers and two carriers, plus the 
truck driver.  We had to carry the batteries 
and extra signalling equipment when moving 
up with the infantry.  We pulled into Hastings 
and Prince Edward battalion in late afternoon.  

(Continued on page 5) 

Memories of the 2 Field Regiment, Royal Canadian 
Artillery,  at War—Part 2 
as set down by Bombardier Charles Hunter in 2008 

In the Spring Issue of Sheldrake’s Log, we 
published the first part of Charles Hunter’s 
memories of his service in WWII.  At the end 
of Part 1, the 1st Canadian Division was or-
dered to halt so that the Americans would 
have the honor of liberating Rome.  In Part 2, 
we take up Charles’ story just following the 
liberation of Rome. 
Sheldrake 
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We had to wait until dark for a guide from the 
forward company to come for us. 
 

It was a pitch black night as we moved out.  
We were whispered a challenge from a slit 
trench which our guide answered.  When we 
came to a crossroad the guide said company 
HQ was in a house but he wasn't sure which 
one.  There were three in our immediate area.  
The Captain said - - “Charlie, you and Frank 
go check them out to see which one we want”.  
My brave response was - - “Your kidding.  
They could be full of Germans”.  Anyway off 
we went and it turned out the first two we 
tried were empty, so it had to be the third one.  
We stayed there for the rest of the night. In 
the morning we took over one of the empty 
ones as an OP.  This was a position just before 
the San Fortunato ridge.  Jerry shelled us 
heavily so Frank and I went out the back and 
positioned ourselves between the house and 
the armoured car, feeling pretty safe.  But, one 
landed just in front of us and Frank got hit in 
both legs, but not too severely. 
 

The next day we moved up to the foot of San 
Fortunato, still in the hands of the enemy.  
This is where I experienced close support by 
our guns. 
 

Movement was seen on the ridge and we called 
for five rounds of troop fire.  When the first 
ones came over, I ducked but they smothered 
the area pretty good.  It was nice to see.  The 
following day we got to the top of the ridge and 
found two machinegun posts.  There were 
three dead paras in each one.  All of them 
were seriously wounded and heavily ban-
daged, obviously left in a do or die situation.   

The next day at another house with nice thick 
walls, my bowels acted up.  No toilets in these 
places.  There was a haystack about 25 feet 
away, so mad dash and I broke the speed re-
cord coming back.  A young infantryman said 
“I've been needing that for the last hour”.  So 
off he went.  But I guess he didn't get around 
far enough.  Suddenly there was a rifle shot 
and back he came, pants in hand with a bullet 
hole in his arm. 
 

We moved forward later and on approaching a 
cross road it was being heavily mortared so we 
stopped.  Once it was over we moved again.  

The mortaring had caught the West Nova's 
and there was a real carnage.  This was the 
first time I had seen so many of our boys like 
that.   It was not a pleasant sight.  This trip 
was quite an experience for me, but never 
again.  So back to the troop. 
 

About this time they were giving leave to Flor-
ence.  Eddie and I along with forty or fifty oth-
ers went on the 4th of September.  There were 
two 30-hundred weights with roughly 25 men 
in each.  We had to cross the Appenines and 
the road twisted and turned up and down.  At 
some places the Germans had blown out sec-
tions of the road.  The Polish Corps had gone 
through here and had filled it in.  When we 
went past the first truck went over but when 
our truck got there the road gave way.  The 
driver and the Sergeant in front got out. Willie 
was sitting in the back, grabbed the canvas 
support bar and swung himself out to the 
road.  The rest of us went over.  It was about 
500 feet to the bottom.  I had been sitting op-
posite Willie but my back was toward the fall 
as the truck turned over.  I must have fallen 
out.  I was out for a short while and when I 
came to, I was holding a bush about half way 
down.  All I could hear was screaming.  The 
truck had hit once and then the bottom. 
 

I scrambled to the bottom and found Eddie.  
He had passed on.  The first truck had turned 
back and we started to move the wounded up 
to the road as the truck went for help.  He 
came back with an Italian doctor and three 
nursing sisters.  It seems I was the only one to 
go over that did not suffer serious injury.  My 
uniform was all torn down the right side and I 
was bleeding from the scrapes as I slid down 
the mountainside.  Everyone else had broken 
bones of some nature.  Four were killed.  As no 
one spoke Italian and some of the nurses 
spoke French I ended up as the translator.  
From the injured to me in English, me to the 
nurse in French, nurse to doctor in Italian.  In 
all it was not a good leave. 

(Continued on page 6) 
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I am attaching a 
picture taken in 
Rome (on a legiti-
mate leave) of 
Burt on my right, 
killed at the 
Gothic Line on 
Christmas day, 
and Eddie on my 
left. 
 

I left some good 
friends over there 
and most of those 
that came home 
have now passed 
on. 

 
 

In 2005, when I went back to Ortona, there 
was a small museum with mementoes of the 
war.  A girl was selling postcards, books, sou-
venirs, etc. and she was keeping the money in 
a cardboard box.  She was called away and 
was gone for about ten minutes.  On her re-
turn the cardboard box was full to overflowing.  
She couldn't believe her good fortune.  She had 
expected the box to be empty.  I guess we Ca-
nadians are inherently honest. 
 

When we got back to the battery we were told 
the bad news.  Burt Hogbin, my Sergeant, who 
had gone for the vino, had stepped on a schu 
mine.  He was killed and a Lieutenant was 
seriously wounded.  That put a real damper on 
the celebrations. 
 

The next day, back at it.  The war had not 
stopped.  We moved again to a more perma-
nent winter position.  This time we were 
lucky.  We didn't bother Jerry and he didn't 
bother us.  Our gun was positioned near a 
farm so we slept in the barn.  There was a 
family of four generations living there plus a 
dog.  We became friendly with them, but the 
dog was, without doubt, the laziest animal I 
had ever seen. He never moved except to eat.  
On a nice sunny day the patriarch of the fam-
ily came to the door of the barn and asked us 
to come and watch.  He pointed to the dog and 
held his finger to his lip. He went into the 

(Continued from page 5) house and when he came out he had a shotgun 
over his shoulder.  The dog literally exploded.  
He jumped about six feet into the air, started 
yelping and barking, running up and down the 
path.  Retrieving chickenhawks was his game. 
 

On our final chapter.  Back from Florence in 
early October.  Unhappy to find the regiment 
is back in action. They had been so short 
handed that they were using drivers as gun-
ners.   Poor fellows. 
 

Heavy shelling during October with both 
killed and wounded. 
 

Weather in sunny Italy?  Ha  ha  ha.  Lots of 
moving, which meant lots of slogging.  After 
crossing the Savio River, the Division was 
taken out of action except for us.  We were at-
tached to the Porter Force.  This was some 
sort of independent outfit. 
 

On in action.  It looks as if we will not get a 
rest.  The survey regiment took over a troop to 
try and catch enemy mortars.  These mortars 
would set up, fire a dozen rounds and then 
scoot before we could range in on them.  Now 
the surveyors would spot the flashes and relay 
them to us quickly.  I don't know if it did any 
good.  They never told us anything. 
 

Also 'C' Troop was bothered by a sniper.  They 
sent out patrols but never caught him.  He 
never hit anyone so I don't think he was a 
German sniper.  Most likely an Italian fascist. 
 

Another occupation we had was firing propa-
ganda leaflets. We would fire as many as 150 
rounds per battery.  A big waste of time. 
 

As for me.  Will I ever go home? 
 

The regiment was given the 24th off to cele-
brate.  One group went off with a truck to find 
some vino and I went off with three men to 
find some chickens.  After about an hour's 
walking lo and behold a turkey farm.  I asked 
the farmer for three.  He rung his hands and 
cried how Tedeski had taken most of them.  I 
told one of the boys to aim his tommy gun at 
the birds, so the farmer went in and caught 
the three scrawniest he could find.  I said no, 
and pointed out the three I wanted.  He finally 

(Continued on page 7) 

Memories of the 2 Field Regiment, Royal Canadian Artillery,  at War (Cont’d) 
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rounded up what I had selected and asked if 
we wanted anything else.  When we returned 
in the evening he had about a dozen ducks.  
The lady gave us three but I took them back 
because we couldn't cook them.  She asked me 
if I could get her some flour.  Now all my time 
in the kitchen paid off.  I got her flour, butter 
and a few other things.  The next day she in-
vited us in for dinner.  It started with a simple 
salad.  Then the biggest bowl of spaghetti I 
have ever seen.  Then all we could eat of roast 
duck.  We had made some good friends.  We 
spent around a month there and it was most 
enjoyable.  Only occasional firing to keep our 
hand in. We were relieved and we thought it 
was about time.  But not to be.  Pack up and 
across the Appenines through Pisa.  Saw the 
leaning tower a magnficent sight and into 
Livirno, Leghorn.  Sitting around for a few 
days while they loaded the guns etc. onto the 
boats.  Then we embarked on an American 
LSI.  This was a ship with gangways on each 
side for loading and unloading.  A small point 
of interest.  A crap game started.  Two Ameri-
can sailors came by and said “Oh boy a crap 
game.  Can anyone get in?”  We said, “Sure, 
your money is good“.  Then they looked at the 
pot and said,  “Too rich for our blood”  There 
was a few hundred dollars on the deck.  That 
was something else we were good at. 
 

Into Marseille harbour and off load.  We are 
now in France.  Ordered not to talk to anyone 
so as to be identified.  Of course, every time we 
stopped there were pretty girls.  Try and keep 
a young soldier quiet then. 
 

We passed through many towns with familiar 
names.  As a youngster on Chapleau Street in 
Montreal I remember singing “Sur le Pont 
d'Avignon”.  Now all of sudden, we are driving 
over le Pont d’Avignon.  Many other places 
from WWI such as Cambrai, Arras, Mons, so 
on.  Into Belgium.  It took us ten days to two 
weeks.  We had a rest here while the guns 
were re-calibrated. 
 

Then off again to the Hochwald forest in Ger-
many.  The 2nd Corps had been here and must 
have had a tough time.  There was debris of 
war all over, including many bloody uniforms, 
both Canadian and German. 
 

(Continued from page 6) It was somewhere around here that I was told 
that the Major wanted to see me.  I went over 
and he looked at me for a minute and then 
said “Look at you, you stupid ‘*&^%%$’ (to say 
the least he had a colourful tongue). Six years 
over here and you're going home a Gunner.  
Well I am giving you two stripes and if you 
behave I’ll get you the third one”.  Didn't I say 
earlier that we had good officers? 
 

On with the war.  This was to be our only con-
tact with Germany.  Back through Emmerich 
and into Holland.  We fired our first rounds in 
Northwest Europe in support of the Regina 
Rifles, 3rd Division.  We are officially in the 1st 
Canadian Army. 
 

Parts of Holland were in a real mess while 
other parts were very good.  We drove across 
roads that we couldn't see, they were covered 
with water. 
 

Fighting was very sporadic.  Jerry knew it was 
over and wanted to stay alive.  Everyone tak-
ing prisoners.  The only problem was that 
there were still fanatics around.  Every once 
in a while machine gun bullets would fly over-
head.  Snipers were another thing you had to 
watch for as in Italy.  There were still rivers 
and canals to cross but with less difficulty. 
 

As we drove through towns that were liber-
ated the Dutch people would mob us.  When 
we went through Rotterdam everybody was 
out.  Halfway we could go no further because 
of the mobs.  At one point there were more 
girls in the quad than there were soldiers. 
 

Outskirts of Rotterdam.  I sat near a road 
with my mess tins, eating lunch.  There were 
people on the sidewalk but in particular, two 
young children.  A boy of ten and a girl of 
eight.  They were extremely well dressed.  
They watched me eating and I suddenly real-
ized they were hungry. 
 

I went over to the cook and made two jam 
sandwiches, took them back and gave them to 
the kids.  The boy broke his in half and gave 
one part to the girl.  I said no, no, one each.  
The little girl pointed to her sandwich and 
said “Momma”.  I don't think I have ever felt 
so much pity since then.  The rich were starv-
ing as well as the poor. 

(Continued on page 8) 
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ied it until I was ready to go home.  Unfortu-
nately they sent me away for two days and 
when I came back they had moved.  Some 
farmer would have found it by now. 
 

Then back to Germany.  You would not believe 
the state of the vehicles.  Most were diesel but 
they had no fuel.  So they converted them to 
wood burners.  There were three of us.  An 
officer in an armored car in front, me in an 
armored car in the middle and a sergeant in 
the rear.  The German trucks kept breaking 
down, so I was detailed to bring up the strag-
glers.  I had the German Captain come and sit 
in my car.  He was fluent in English.  He was 
missing the last three fingers of his right 
hand.  He told me he had lost them in Stalin-
grad.  We finally arrived at the place where 
we handed them over to American troops.  All 
German officers were allowed to keep their 
side arms, for control purposes. I told this one 
that he wasn't permitted to take it into Ger-
many.  He shrugged and gave it to me, so I got 
a nice new Luger. 
 

We then transported more prisoners, all far 
eastern Russians of an oriental state.  As a 
group I don't think I have ever seen anything 
so filthy.  I couldn't touch them, so I made 
them take off their jackets and empty their 
bags onto the ground.  We put them in a cage 
for the night.  The following morning, after 
eating, we started off with this group, only 
they were walking and we were riding.  We 
would stop for ten minutes every hour to give 
them a rest.  After the second hour they re-
fused to get up and march.   Obviously they 
had been taken prisoner on the Russian front 
and talked into going over to the German side.  
Now it had dawned on them that they were 
going back to Germany and then be sent back 
to Russia in - - - German uniforms - - - .  They 
realized that they would not last very long.  
Nothing we did or said could dissuade them.  
Sgt. Hunter, no relation, said to hell with this 
shit.  Went to his car for a tommy gun, and 
blasted a full clip over their heads.  That 
moved them, but I did feel sorry for them.  
You could see that they had not been treated 

(Continued on page 9) 

 

Hated to receive our first zombies.  The first 
incident I had with them was on a day that 
the cook had brought up a hot lunch.  We lined 
up as usual when Jerry started to shell over to 
our left.  One by one they dropped out of the 
line.  We, of course, laughed and told them it 
was too far away. 
 

Then one came in pretty close and down I 
went.  One of the boys said, “What are you do-
ing down there, Charlie?”  I said, “I'm hit in 
the back.”  That got a bigger laugh.  It seems I 
got hit with a stone from the blast.  Normally 
when I tell this I always say shrapnel. 
 

The second incident occurred with some pris-
oners.  A zombie was giving them cigarettes.  
This guy was of Russian heritage.  I literally 
kicked his ass and said, “Do you know what 
these bastards did to your country?”  So much 
for zombies. 
 

They started to pull names out of a hat and so 
far they hadn't pulled mine but I did get a 
leave to England.  I looked up some old friends 
and had a good time. 
 

When I returned my buddy, Ray,  (the shave 
in Bari?) had an invitation from the Palace to 
be decorated by the King.  He had tickets for 
two guests and he asked for me for one.  So 
back to London for another 7 days.  I had a 
front row seat for the presentation.  The King 
looked very tired and I think he was wearing 
make up. 
 

They told me I was entitled to one week’s 
leave for every three months service.  By my 
calculations I only got twelve weeks, so they 
still owe me for the rest.  Can I claim this in 
pay at a Bombardier's rate of $1.90 per day? 
 

Back to Holland and still waiting for my name 
to be pulled out of the hat.  I think I am the 
last of the originals. 
 

Back to Germany.  Needless to say we man-
aged to pick up quite a few souvenirs this way.  
But of course, bureaucracy had to interfere.  
Anyone found with guns or foreign articles 
would have his leave cancelled.  I got hold of a 
shell box, wrapped everything in rags and bur-

(Continued from page 7) 

Memories of the 2 Field Regiment, Royal Canadian Artillery,  at War (Cont’d) 
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well by the Russians nor the Germans.  This 
was our last trip of this nature. 
 

Meanwhile they had frozen all promotions.  
But eventually they did pull my name out of 
the hat (early July?). 
 

Back to England to a barracks in the Alder-
shot area to hurry up and wait for a boat.  
Then the train up to Newcastle and onto a 
boat.  I forget its name and it wasn't much of a 
ship but it was going in the right direction.  
Somewhere in mid Atlantic, they announced 
the atomic bombing of Hiroshima. 
 

We debarked at Quebec City and then a train 
for Montreal.  They only allowed one person 
for each soldier into the station.  Bonaventure?  
They had an aisle roped off and we walked 
down to the end and out.  As I walked I could 
see my father looking at every one as they 
passed.  He looked at me, then the next one, so 
I kept walking.  I came up behind him, hit him 
on the back with my kit bag and said, “What's 
the matter old man?  You don't know your own 
son any more?”  He took my bag, gave me a 
hug.  But it made me realize for the first time 
how much I must have changed.  My mother 
and sister were waiting in a car.  I remember 
my sister, sixteen years old, shouting, “Look at 
my brother.  He's a General”. 

(Continued from page 8)  

I've had a good time writing it.  I hope the 
readers got something out of reading my im-
pressions of this era.  I am sure you know, as I 
do, that I was not the best of military men 
during our stay in England.  As the song goes, 
“blame it on my youth”.  But also I do feel that 
I proved my worth in action (outside of a cou-
ple of minor transgressions).  I am very proud 
of the Canadian Army and I do not feel we 
were given full credit for what we accom-
plished. 
 

I married.  Had three children, with two bril-
liant granddaughters, both nineties students. 
 

I am including two more pictures.  One taken 
in 1939 and the other on the day I came home. 
 
 

Who’s Left in Afghanistan? (cont’d) 

level. Italy’s presence in Afghanistan nearly 
brought down the government in February 
2007. Doubts about engagement in Afghani-
stan again became a touchy issue in March 
2007 when an Italian journalist was kid-
napped by the Taliban and later released in 
exchange for five Taliban prisoners held by 
Afghan authorities.  
Canada  
Troops currently in Afghanistan: 2,500  
Fatalities: 81  
What they’ve done there: Canada’s troops 
are concentrated in the perilous southern 
province of Kandahar, where the Taliban is 
the strongest. They have been active in com-

(Continued from page 15) 

bat and are widely thought to have suffered a 
disproportionate fraction of deaths compared 
with other troop-contributing countries. In-
deed, a report on casualty rates during the 
first year of operation in the Kandahar region 
found that Canadian troops died at 2.6 to four 
times the rate of British and U.S. troops in 
Afghanistan, and at two to 2.6 times the rate 
of U.S. troops in Iraq.  
Outlook: This month, Canada voted to keep 
its 2,500 troops in Kandahar until the end of 
2011 if NATO countries provide an additional 
1,000 troops. With public support for the mis-
sion waning, Canada has vowed to withdraw if 
reinforcements don’t arrive. The Pentagon has 
informally committed to provide those 1,000 
troops if another country doesn’t step up, and 
in fact, 1,100 U.S. Marines have recently ar-
rived as a stopgap measure.  
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The 3rd (Montreal) Field Battery of Artillery/3e Bat-
terie d’artillerie de campagne de Montréal (3 BAM) 
took part in the celebrations that commemorated 
the 400th anniversary of the founding of Quebec 
City.  On July 2 they, along with many other mili-
tary historical re-enactment units, camped on the 
Plains of Abraham.  The evening of July 2, they 
fired a salute.  On July 3, they took part in a pa-
rade commemorating the 400th anniversary of the 
arrival of Samuel de Champlain on July 3, 1608.  
The parade included the Regular Force and Militia 
units of Québec Area. 

3 BAM helps Quebec City celebrate its 400th 

Deploying on the Plains of Abraham: Steve 
Gregory, Thomas Savoie, Glenn Davis, Gilles 
Pelletier and Andrew Gregory 

Firing the salute on the Plains of Abraham: 
Steve Gregory, Thomas Savoie, Bill Cloutier 
(disguised as a tourist) and Gilles Pelletier. 

It was a success!! Gilles Aubé (in the fore-
ground) is smiling.  In the background we see 
Steve Gregory, Thomas Savoie and Gilles Pel-
letier 

Charles Hunter also participated in the activi-
ties of 3 BAM 

Gilles Aubé explains the 
fine points of the 25 PDR to 
some tourists  
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KANDAHAR AIRFIELD, AFGHANISTAN - 
They come to his tiny office -- some of them 
"big, tough, strapping strong guys" -- all shar-
ing the same basic fear as they head out to do 
combat in the Kandahar countryside. 
"They're afraid of dying. They're afraid of their 
friends dying. They're afraid their legs are go-
ing to be blown off," says Padre Doug Friesen, 
one of the Canadian Forces' chaplains and also 
an army major. "I think some of the guys are a 
bit sheepish that they're afraid." 
Maj. Friesen, an Anglican priest, tries to reas-
sure the soldiers that their anxieties are per-
fectly normal, and that they are "not cowards." 
Most seem to leave comforted. 
At other times, he talks to troops about mar-
riages strained by prolonged separation, in-
competent superiors -- or difficulty dealing 
with the fact they have killed another human 
being. 
In an age when the military also brings psy-
chiatrists, mental-health nurses and sociolo-
gists to the war zone, many soldiers still seem 
to gravitate to the spiritual counsellors who 
have marched alongside Canadian troops since 
the Boer War. 
As defence minister in 1993, Kim Campbell 
proposed doing away with the full-time chap-
laincy, although the military brass argued her 
out of it, says Duff Crerar, a historian who has 
written extensively about the soldier clerics. 
"Every time a war breaks out, somebody in 
Ottawa tries to get rid of this 'outdated' posi-
tion in the CF," he said. "Every time, they are 
overruled by those who will be in danger." 
The Canadian Forces now has 150 chaplains, 
including Catholics, Protestants, Jews and 
Muslims. 
The continued loyalty to what some see as an 
anachronistic institution lies partly in the fact 
that padres have credibility -- they wear the 
same uniform, live on the same bases and de-
ploy to the same front lines as other troops, he 
suggested. 

Mr. Crerar noted that chaplains have served 
in every significant conflict involving Cana-
dian soldiers since the early 19th century, 
slogging it out in the First World War 
trenches, and landing on Juno Beach during 
the D-Day invasion. 
Participation in organized religion has plum-
meted since then, though, and Maj. Friesen, 
whose cheery, thoughtful manner seems per-
fectly suited to the vocation, admitted that few 
of the soldiers who come to see him are of the 
God-fearing kind. But he suspects they might 
be seeking some kind of spiritual guidance. 
When troops voice to him their fears about 
combat, what seems to eat at them most is the 
impact their deaths would have on their fami-
lies. Based in Petawawa, Ont., the chaplain 
said he can only reassure them that those 
loved ones will at least be looked after finan-
cially. 
"What can you say?" he admitted candidly. 
"It's just too horrible to contemplate." 
tblackwell@nationalpost.com 

Chaplains help troops ease fears, doubts 
Tom Blackwell, National Post Published: Thursday, October 02, 2008 

A detachment from Alpha Troop, 7 Battery at sum-
mer camp, mid 1970’s 

Can you identify this detachment 
from 7 Battery? 
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Sunday, September 28, saw the change of  command of the 2nd Field Regiment, RCA from Lcol 
Michel Bourque to Lcol Daniel Parent. 

Change of Command at 2nd Field 

Lcol Bourque salutes the revie-
wing officer 

The Colonel Commandant, Bgen 
Beno, receives the salute of the 
regiment 

Lcol Bourque receives the bar to 
his CD from Col Richard Lapointe, 
Commander 34 GBC, under the 
watchful eye of the adjutant, Capt 
Ramacieri. 

Bdr Chamoun receives his CD 
from Lcol Bourque 
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Né en 1973, le Lieutenant-Colonel Daniel Pa-
rent fit ses études secondaires à Chateauguay 
Valley Regional High School ainsi que ses étu-
des collégiales au Collège Marianopolis. Il est 
diplômé de l’Université Concordia avec un 
Baccalauréat en Arts (Économie) et un Bacca-
lauréat en Commerce (Gestions des systèmes 
intègres). 

En mars 1991, il entreprend sa carrière mili-
taire en joignant le Deuxième Régiment d’Ar-
tillerie Campagne (ARC) de Montréal en tant 
que membre du rang. En 1993 il est promu au 
grade de Bombardier. Il prend sa commission 
d’officier en 1994.   
À la suite de sa formation sur le programme 
PIRO, il fut promu Lieutenant et sert avec la 
7ième Bie en tant qu’officier de poste de com-
mandement et officier de tir.  

En 1998, il suit le cours d’observateur d’artil-
lerie au NRQS Shilo au Manitoba et assume la 
fonction de CmdtA de la 7ième Bie. En 1999, il 
complète le cours de Commandant de Bie à 
l’École d’Artillerie de Gagetown et devient le 
Commandant de la Bie de Commandement  et 
Service, la 50e Bie.  En 2002, il est diplômé du 
cours de Commandement et d’État-major au 
Collège canadien de Commandement et d’État 
Major de la Force terrestre à Kingston. Il fut 
promu au grade de Major et commanda  la 
7ième Bie de 2002 à 2005. Il assure le poste de 
Commandant adjoint du Régiment depuis 
2005.   
Dans sa carrière professionnelle, il a occupé 
les postes de Directeur et Directeur général 
dans l’industrie de haute technologie. Il sert 
pour le groupe de la Gestion de l’information 
comme gestionnaire des besoins d’affaires 
pour le SMA(Mat) et le SMA(Fin SM) au sein 
du département de la Défense nationale. Le 
Lieutenant-Colonel  Daniel Parent  est le Pré-
sident de la compagnie Exacta, une compagnie 
expert-conseil en recherche, développement et 
financement et la compagnie de Gestion 
DPKM spécialisée en développement immobi-
lier.  
Le  Lieutenant-Colonel Daniel Parent habite à 
Aylmer, Québec.  

LCOL DANIEL PARENT, CD 
COMMANDANT ENTRANT 

The signature of the parchment formalizing the 
change of command. 

Lcol Parent takes command of the regiment. 

Lcol Parent addresses the regiment. 
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KANDAHAR, AFGHANISTAN — In the 
spring of 2007, a Taliban commander brought 
a small delegation of insurgents to Kabul for a 
secret meeting with Sibghatullah Mojaddedi, 
the former Afghan president who leads a rec-
onciliation program for insurgents who want 
to stop fighting. 
But the talks quickly turned sour. Mr. Mo-
jaddedi gave the Taliban delegation $10 to 
cover the expenses of the dangerous journey 
and waved them away, telling them to come 
back later. 
“It was an insult,” said the Taliban leader, his 
skin darkened by years on sun-baked battle-
fields. “They're not serious.” 
Nothing in the recent months of war has 
changed that impression. The government and 
its backers have failed to persuade insurgents 
that they're taking the idea of negotiations 
seriously, and the Taliban themselves haven't 
shown any real enthusiasm for talks. 

Despite a much-
publicized meet-
ing in Saudi 
Arabia last 
month that in-
cluded repre-
sentatives from 
all sides, nego-
tiators have 
hardly started 
to bridge the 
chasm between 
the players in 
the conflict. 
The subject of 
negotiations has 

come up more than once recently in comments 
from high-ranking officials – from Britain's top 
commander in Afghanistan to the senior 
United Nations official in the country – who 
have argued that a military solution is not 
feasible and that a negotiated settlement will 
be necessary. 

A spokesman for Afghan President Hamid 
Karzai has previously admitted that his gov-
ernment's calls for negotiations in recent years 
have been in part an effort to split the already 
fractious insurgency into camps that support 
or oppose a mediated settlement. 
Sections of the Taliban movement and their 
allied groups hold different views about their 
political aims in the war: While agreeing on 
expelling foreign troops, they have contrasting 
visions about what might happen next. 
Insurgents in southern Afghanistan have 
burned schools and executed teachers in front 
of their students, for example, while a re-
searcher for The Globe and Mail recently re-
corded video of armed Taliban touring a school 
in the central province of Wardak, where in-
surgents claimed to be protecting, funding, 
and even supplying books for schools. Those 
disagreements between insurgent factions 
have occasionally turned bloody, with three 
sources reporting a gunfight last month be-
tween Taliban and their local allies from Gul-
buddin Hekmatyar's Hizb-i-Islami network. 
In that context, observers say, it's not surpris-
ing that hints of progress on negotiations fre-
quently emerge from authorities in Kabul. As 
the war grows, and the government's position 
looks increasingly weak, raising the idea of 
negotiations brings a rare piece of hopeful 
news to the capital. 
For similar reasons, the Taliban have vehe-
mently denied they're engaged in any kind of 
discussions, as the insurgents try to keep their 
fighters united and motivated. Taliban spokes-
man Qari Yousef Ahmadi announced yester-
day that peace talks have not happened. 
The Taliban's website, Voice of Jehad, also 
carried a statement this week from Mullah 
Abdul Salam Zaeef, the former Taliban am-
bassador to Pakistan, clarifying his previously 
reported comments that the Taliban had made 
contact with their opponents. A meeting did 
occur during a meal to celebrate the Eid holi-

(Continued on page 15) 

Why it's so hard to negotiate with the Taliban 
GRAEME SMITH 
From Wednesday's Globe and Mail October 8, 2008 

Pakistani Taliban militants visit the 
mosque where a suicide attack 
wounded 30, in Bara, a troubled 
town in the Khyber tribal region 
about 15 kilometers from Peshawar, 
Pakistan on May 1, 
2008. (Mohammad Zubair/
Associated Press)  
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day, Mr. Zaeef said, but the participants were 
visiting Saudi Arabia only for the sake of a 
pilgrimage, or umrah, to the holy land and did 
not discuss the situation in Afghanistan. 
It does not appear that the insurgents com-
pletely reject the idea of talks, but their frame-
work for negotiations is unacceptable to the 
government and its foreign supporters. 
In his comments on the Taliban site, Mr. Zaeef 
said: “I believe talks should be held without 
putting any condition by either side. … The 
government's condition means to recognize the 
government, which Taliban will not accept.” 
He continued: “The talks should be uncondi-
tional and the U.S. should also present its 
stance, while the withdrawal of foreign troops, 
the future of Afghanistan and several other 
issues should be discussed.” 
Mr. Ahmadi, the Taliban spokesman, made 
similar comments, repeating the insurgents' 
long-standing refusal to talk while foreign 
troops remain in Afghanistan. 
For his part, Mr. Karzai has always said that 
any talks must respect the new constitution of 
Afghanistan. The Afghan President also can-
not satisfy the Taliban's demands for a troop 
withdrawal before talks happen, observers 
say. 
Even Waheed Muzhta, a former Taliban for-
eign ministry official who lives in Kabul and 
wrote a nostalgic book about the previous Tali-
ban government, says he does not favour an 
immediate pullout of foreign troops. Although 
he would like to see them leave eventually, 
and perhaps take a less aggressive role as they 
try to find a political solution to the conflict, 
Mr. Muzhta conceded in a recent interview 
that a quick withdrawal of international forces 
would spark a vastly bloodier civil war. 
But the former Taliban official emphasized 
that the burden now falls on Mr. Karzai and 
his foreign supporters to show greater flexibil-
ity about their terms for peace. Like his U.S. 
counterparts, Canadian Prime Minister 
Stephen Harper has often said negotiations 
must be handled by the Afghan government, 
despite calls from some Taliban or ex-Taliban 
figures, such as Mullah Zaeef, for direct in-
volvement by the international military forces. 

(Continued from page 14) Speaking with reporters this week, Mr. 
Harper also repeated a caveat he has used in 
the past, saying talks can happen “provided 
these people are willing to participate in the 
democratic and constitutional process.” 
U.S. Defence Secretary Robert Gates used a 
similar phrase this week, endorsing a recon-
ciliation process with “people who are willing 
to work with the Afghan government.” 
Such people are difficult to find in Afghani-
stan these days, and the short-term prospects 
for peace are slim. 

long feu. Il faut revoir les paramètres de la 
guerre et y associer tous les partenaires 
occidentaux comme locaux, rétablir la 
confiance des Afghans envers la mission de 
l'OTAN, et convaincre le Pakistan de ne pas 
craindre la présence de l'Inde dans ce pays et 
de sévir sérieusement contre les talibans, 
afghans comme pakistanais. 
Toutefois, le Pakistan est entré dans un tel 
cycle de violences, depuis quelques mois, qu'on 
peut se demander si ce brassage des cartes 
n'arrive pas trop tard. 
L'auteur (j.coulon@cerium.ca) est directeur du 
Réseau francophone de recherche sur les opérations 
de paix, affilié à l'Université de Montréal. Il 
séjourne à Kaboul grâce à un financement de 
l'OTAN. 

(Suite de la page 16) 

Rebrasser les cartes ? (suite) 

Who’s Left in Afghanistan? (cont’d) 

Troops currently in Afghanistan: 2,880  
Fatalities: 12  
What they’ve done there: Italian troops 
lead the ISAF effort in Kabul and the western 
province of Herat. In Herat, they’ve mainly 
engaged in patrolling and reconstruction ac-
tivities. In Surobi, a district east of Kabul, 
they have used mules to bring rice, blankets, 
and medicine to villages.  
Outlook: Earlier this month, Italy’s defense 
minister confirmed that his country’s troops 
will remain in Afghanistan at the current 

(Continued from page 21) 

(Continued on page 9) 
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Les talibans 
sont très 
actifs dans 
près de la 
moitié des 
p r o v i n c e s 
afghanes et 
font régner un 
c l i m a t 
d ' insécuri té 
qui dissuade 
députés et 
s é n a t e u r s 
a f g h a n s , 
humanitaires 
et militaires 

étrangers de quitter Kaboul par la route. 
Pourtant, ici, la situation qui inquiète le plus, 
c'est celle qui prévaut au Pakistan. Tous 
craignent l'implosion de ce pays et ses effets 
sur le leur. 
Depuis l'assassinat de Benazir Bhutto en 
décembre dernier, le Pakistan vit des heures 
tragiques. Le célèbre analyste pakistanais 
Ahmed Rashid n'hésite plus à écrire que son 
pays est au bord du gouffre. Deux raisons 
l'amènent à établir ce constat : la menace 
talibane est devenue régionale et la stratégie 
guerrière occidentale dans la région est un 
échec. 
Les talibans pakistanais sont devenus un 
véritable État dans l'État. Ils contrôlent la 
plupart des provinces adossées à la frontière 
afghane, infiltrent chaque jour de mieux en 
mieux la grande province du Nord-Ouest et, 
au Pendjab, ils oeuvrent de concert avec les 
extrémistes punjabis et cachemiris. Dans 
toutes ces régions, les combats entre les 
talibans pakistanais et les forces de l'ordre 
sont quotidiens, et la plupart des observateurs 
reconnaissent que le pouvoir central peine à 
rétablir son autorité. En fait, les talibans 
pakistanais tiennent en joue l'armée 
pakistanaise et frappent désormais au coeur 
des grandes villes du pays. 
Crise politique et diplomatique 

La dégradation de la situation sécuritaire au 
Pakistan se double d'une crise politique et 
diplomatique entre le nouveau président 
pakistanais et les États-Unis. En effet, les 
Américains ne restent pas les bras croisés 
devant la montée des talibans pakistanais et 
conduisent quotidiennement des opérations 
militaires en territoire pakistanais malgré les 
protestations (on doute qu'elles soient 
sincères) du président Ali Zardari. Les 
Pakistanais menacent d'abattre les avions 
américains, mais personne n'en croit un mot 
tellement le Pakistan dépend de l'aide 
économique et militaire américaine. Selon 
Rashid, le Pakistan est tombé dans son propre 
piège. Depuis 2001, certains au sein des forces 
armées et des services secrets alimentent en 
armes et en argent les talibans afghans avec 
le double objectif de préparer l'après Karzai, 
qui ne manquerait pas d'arriver si les forces 
internationales se retiraient, et de contrer 
l'Inde de plus en plus présente en 
Afghanistan. Mais ces Pakistanais jouent avec 
le feu, dit Rashid. Les talibans pakistanais et 
afghans font maintenant cause commune et 
coordonnent leurs actions avec al-Qaeda afin 
de permettre à l'organisation terroriste de 
s'installer dans la province du Nord-Ouest 
pour y rétablir des bases d'où elle peut frapper 
les Occidentaux. 
Les Américains répondent à cette spirale de la 
violence en promettant d'envoyer plus de 
troupes en Afghanistan et en frappant au 
Pakistan. Ahmed Rashid estime cette 
stratégie vouée à l'échec, car la menace 
talibane ne concerne plus seulement le binôme 
Afghanistan/ Pakistan, mais l'ensemble de la 
région. Il faut, dit-il, accoucher d'une stratégie 
politique permettant à tous les voisins de 
l'Afghanistan et du Pakistan, comme l'Inde, 
l'Iran et les cinq républiques d'Asie centrale, 
d'agir de concert avec les États- Unis, l'OTAN 
et l'ONU afin de transformer l'intervention 
occidentale, essentiellement vue comme un 
instrument de guerre, en un outil visant à 
régler les problèmes. À Kaboul , dans les 
couloirs de l'ONU, de la force de l'OTAN et 
dans certaines chancelleries occidentales, on 
partage en partie l'analyse de Rashid. L'option 
militaire, favorisée par les États-Unis, a fait 

(Suite à la page 15) 

Rebrasser les cartes ? 
Jocelyn Coulon 
La Presse  Publié le 04 octobre 2008 

Des policiers retirent des décom-
bres le corps d’un Pakistanais 
soupçonné d'attente-suicide, près 
de Karachi.              Photo: AFP 
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'Denine felt no sympathy for the Taliban 
fighters caught in the centre of the fierce 
storm of fire and steel. "You guys want to 
f--k around with us, well, here you go," he 
said coldly' 
Chris Wattie, National Post Published: Friday, Octo-
ber 03, 2008 

Nich Goddard's Forward Operating Officer 
(FOO) team had been racing back and forth 
along the battle lines all day, her quiet voice 
an almost constant presence on the radio as 
she directed artillery fire and air strikes on to 
Taliban positions. As Bravo Company and 
Charlie's 8 Platoon had advanced steadily 
through the village, Goddard's LAV had 
moved with them, shifting positions constantly 
to get the best vantage point from which to 
call the shots for the distant guns. From his 
position north of the highway, Dupuis could 
barely make out Goddard's FOO LAV, two 
kilometres away and advancing with the lead 
platoon of Bravo Company, perilously close to 
the enemy. He looked away for a moment and 
when he looked back, the distant firing line of 
vehicles was shrouded in dust and wheeling 
and scrambling to move rapidly out of their 
positions. "What happened?" he asked his 
crew. Neither his gunner nor driver could tell, 
but a few seconds later a distraught voice 
came over the airwaves: "My Sunray's down! 
My Sunray's down!" "Sunray" was the radio 
codeword for the commander of a crew, and 
the commander of the FOO crew was Nich 
Goddard. Dupuis' line of LAVs was now being 
targeted by harassing fire from the Taliban in 
the compounds below, rounds zipping around 
or overhead. While the firefight continued, the 
soldiers from Bravo Company who were near-
est Goddard's stricken artillery LAV tried to 
read out a list of "zap numbers." A four-digit 
code number was assigned to every member of 
the Canadian contingent, so named because 
they were designed to be read out over the air-

waves to identify soldiers who got "zapped," 
meaning killed or wounded. But the list of 
numbers the radio operator had been given 
were written in badly smudged pencil and Du-
puis, scribbling down the numbers he heard 
over the radio, knew they weren't right. "That 
doesn't match," he said. "That number's not 
anyone's." He felt a brief rush of guilty relief, 
thinking that perhaps Goddard hadn't been 
the one hit. But a few seconds later, it became 
obvious that it had to be the popular artillery 
captain. Dupuis sighed and got on the radio. "I 
don't know if this helps but we verified the zap 
number of that call sign [Nich Goddard] before 
we deployed," he told the frustrated radio op-
erator with B Company. He slowly and clearly 
read out Goddard's string of numbers and held 
his breath, hoping against hope that it had not 
been Goddard who he had seen drop from 
sight when the grenade hit.  After a long si-
lence, the reply came over the radio net: 
"Yeah, that's her."  A few kilometres away, 
task force commander Lieutenant-Colonel Ian 
Hope was listening to the exchange over the 
radio with a hollow feeling in his gut. Even 
before the correct zap number had been read, 
he knew that Goddard was dead. For several 
minutes he had not heard her calm, collected 
voice over the air, distinctive not just because 
it was the only female voice on the battle 
group's radio net but because of her steady, 
unflappable coolness. For Hope, the absence of 
that voice rang out louder than any of the ex-
plosions and gunfire he could hear in the back-
ground of most of the transmissions that 
night.  

Mike Denine also heard the anguished cry of 
Goddard's technician after she was hit. "You 
could hear it in his voice, the poor bastard. He 
was almost crying." While other units were 
urging the distraught FOO tech to "Get out of 
there," Denine calmly continued directing his 
LAV's fire on to the trees and ditches where 
the Taliban were still shooting at a pinned-
down platoon from B Company. The platoon 

(Continued on page 18) 

My Sunray's down 
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finally extricated itself from the Taliban kill-
ing zone and within minutes a barrage of artil-
lery shells began to thump into the tree line 
where the enemy ambushers were taking 
cover, lighting up the night with a series of 
earth-shaking explosions. A pair of heavy, pre-
cision-guided bombs followed, tracking from a 
U. S. Air Force bomber high overhead to land 
directly on a compound behind the tree line 
where more Taliban had been spotted. 

Denine watched the light show from a safe 
distance, taking a breather with the soldiers 
in his section after the long, hot day's fighting. 
He felt no sympathy for the Taliban fighters 
caught in the centre of the fierce storm of fire 
and steel. "You guys want to fuck around with 
us, well, here you go," he said coldly. 

Back in his position north of the village, Du-
puis had been forced to temporarily put aside 
his grief at Goddard's death and focus on the 
still-raging firefight. He had called up Char-
lie's 7 Platoon in Kandahar and ordered them 
to join the fight and bring in badly needed am-
munition and water to resupply 8 Platoon and 
B Company after their long battle in the vil-
lage below. As the reinforcements raced to-
wards the Panjwayi along Highway One, they 
were ambushed within sight of Dupuis and his 
blocking force. 

The ambushed LAVs immediately opened up 
on their attackers with machine guns and 
rapid bursts from the 25-mm cannons, which 
quickly silenced the Taliban's fire. Dupuis lis-
tened anxiously to the radio chatter from the 
brief but ferocious firefight, crew commanders 
directing their gunners on to targets and excit-
edly warning each other of incoming fire. 
"They're taking a shitload of fire -- an insane 
amount of fire," he said, twisting around in his 
commander's hatch to watch the play of ma-
chine-gun tracers and rocket-propelled gre-
nades launched from the Taliban ambushers, 
and the LAV's high-explosive shells. 

According to all the army training manuals, 
the standard procedure for a convoy being am-
bushed was to get the vehicles off the "X" (the 

(Continued from page 17) 

target area of the ambush) as quickly as possi-
ble. But the Canadians eventually learned 
that such ambushes were one of their few op-
portunities to pin down the Taliban and bring 
their vastly superior firepower to bear. Their 
standard operating procedure was quickly 
adapted: Now, the ambushed vehicles stopped 
in their tracks, swivelled their turrets to face 
the attack and poured cannon and machine-
gun fire down on the ambushers. This tactic 
proved highly effective. 

Still, contact was contact, and Dupuis held his 
breath during the short, sharp firefight, avoid-
ing talking on his radio while the fight was 
going on. After the fire died away, however, he 
quickly called for a report. To his relief, the 
platoon warrant officer reported only minor 
damage to their vehicles. The warrant was in 
the midst of listing the details of the damage 
when he suddenly stopped. "Holy shit!" he 
blurted out. A second ambush group had hit 
them from the opposite side of the highway, 
firing a barrage of rocket-propelled grenades 
at the stopped LAVs. The Canadian gunners 
calmly swivelled their turrets and began firing 
at the new threat. 

Dupuis watched the second ambush with 
growing anger. He had been worried that one 
of the vehicles in the convoy would become a 
"mobility kill" -- unable to move because of 
battle damage. That would have meant diving 
into the fight with his blocking force to get the 
crew of the stricken vehicle out of harm's way 
and an hours-long operation to recover the 
immobilized LAV. But watching the Taliban 
hit his soldiers again enraged Dupuis and he 
called up his crew commanders and told them 
to prepare to sweep through the ambush site. 
"I just lost a good friend and now those bas-
tards are ambushing my troops," he thought. 
"Time to kick some ass." But before he could 
charge down to hit the Taliban ambushers, 
Hope called in on the radio and told him to 
stand down: there was no air support avail-
able and it was nearly night. 

Bravo Company and its attached platoon from 
Charlie had pulled back to a building on the 
southern edge of Bayanzi. It had become a 
prominent landmark in the region -- a long, 

(Continued on page 19) 

My Sunray's down (cont’d) 



low and relatively new building painted with a 
coat of whitewash, which they immediately 
nicknamed the White Schoolhouse. The Tali-
ban had looted the school of all its furniture 
and painted Pashtun slogans on the walls, 
warning villagers to keep their children away 
or face death. Denine stretched out beside his 
LAV to catch some badly needed sleep and 
watched the headlights from dozens of civilian 
trucks shuttle back and forth on nearby High-
way One all night, many of them likely carry-
ing away Taliban wounded or dead. There was 
talk of calling in a U. S. Apache attack helicop-
ter to strafe the trucks with its deadly arsenal 
of automatic cannons and missiles, but it was 
impossible to confirm whether the vehicles 
were convoying Taliban out of the battlefield 
or carrying civilians fleeing the fighting. "You 
know what they're doing, but you can't prove 
it," the sergeant said. 

At around 10 a. m. the next morning, the sol-
diers in camp assembled on the tarmac to see 
off Goddard's flag-draped coffin. The handful 
of soldiers from Charlie and from Goddard's 
own unit, the 1st Regiment, Royal Canadian 
Horse Artillery, were in front of the long ranks 
of troops that lined the path into the back of 
the waiting military transport plane. As the 
flag-draped coffin passed, the soldiers from 
Task Force Orion brought their arms up in 
unison, saluting Goddard one last time as she 
passed. They held the salute until the jet tax-
ied down the tarmac, took off and disappeared 
into the haze over the Persian Gulf. –  

From Contact Charlie: The Canadian Army, The 
Taliban and the Battle that Saved Afghanistan by 
Chris Wattie. Copyright © 2008 by Chris Wattie. Pub-
lished by arrangement with Key Porter Books. 

(Continued from page 18) 
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Notre famille d’artilleurs est décidément di-
versifiée. A l’occasion d’un de mes voyages 
d’affaires,  j’ai eu l’opportunité de visiter la 
ville de Phoenix en Arizona. Un de nos anciens 
officiers et membre de notre association y vit 
depuis 1994. Ce qui l’a amené là-bas est un 
exemple  intéressant de succès suite à une tra-
gédie. Cela démontre à quel point l’expérience 
acquise durant son service au sein du 2ième 
régiment lui fut utile dans sa vie civile. 
 

Cap. Steven Hymovitch (ret.) s’est joint à l’u-
nité en 1981 et est devenu un de nos meilleurs 
recruteurs. Dans sa vie civile, il a obtenu son 
diplôme en art dentaire à l’Université McGill. 
Quelque temps après, il fut victime d’un acci-
dent d’auto qui lui endommagea sérieusement 
une hanche. Je me souviens l’avoir visité à 
l’Hôpital Royal Victoria en mars 1990, accom-
pagné de nos contemporains Susan Menezies 
et Peter Hunter. A l’encontre des politiques de 
l’hôpital, nous avions apporté de la bière et 
avions improvisé une discussion ensemble. A 
ce moment, Steven nous annonça que les dom-
mages a sa hanche lui causeraient des problè-
mes d’arthrite au cours des ans et que le cli-
mat humide de Montréal empirerait sa condi-
tion. On lui recommandait d’aller vivre dans 
un climat sec et chaud ce qui explique son dé-
ménagement en Arizona. 
 

Depuis, il s’est spécialisé en endodontie et gère 
maintenant 7 cliniques totalisant une centaine 
d’employés dans la région de Phoenix. Steven 
est marié a Julie Katz et a cinq enfants Han-
nah, Hallie, Stephanie, David et Evan. Bien 
qu’il ait obtenu un MBA, Steven m’informait 
que la majorité de son apprentissage à recru-
ter des clients et à gérer sa pratique est le ré-
sultat de son expérience au sein du 2ième ré-
giment. 
 

Le Capitaine Hymovitch a maintenu son ré-
seau montréalais, qui nous inclut. Il a eu la 
gentillesse de soutenir notre association au 
cours des dernières années et plus spécifique-
ment en donnant de nombreux billets d’avion 
au bénéfice des initatives de levées de fonds de 

(Suite à la page 20) 

Notre observateur à 
Phoenix, Arizona 
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notre association. Il s’est engagé tout récem-
ment à supporter nos initiatives de recrute-
ment. 
 

En signe de remerciement, j’ai pris le temps 
d’aller offrir à Steven un cadre représentant 
une de nos reproductions du Régiment Royal, 
intitulée “ Les canons, Dieu merci, les ca-
nons !”. La reproduction est encadrée avec un 
passe-partout de couleur rouge et bleue et est 
accompagnée d’un écusson d’officier en tissu et 
d’une pièce de bronze de l’artillerie. L’inscrip-
tion sur la plaque gravée située à l’intérieur de 
l’encadrement se lit comme suit: 
 

“ Les artilleurs et leurs cadets de Montréal 
offrent cette plaque au Capitaine Steven Hy-
movitch (retraité) en reconnaissance pour son 
soutien et sa loyauté envers le 2ième Régi-
ment d’Artillerie de Campagne du Régiment 
de l’Artillerie Royale Canadienne. 
 

In recognition of his gallantry and loyalty to 
the 2nd Field Regiment Royal Canadian Artil-
lery, the gunners and cadets of Montreal pre-
sent this plaque to Captain Steven Hymovitch 
(retired). 
 
 
On this 25th day of May 2008 
Ubique 
 
 
_________________________________ 
Lieutenant-Colonel Michel Bourque, CD 
 

Commandant, Deuxième Régiment d’Artillerie 
de Campagne du Régiment de l’Artillerie 
Royale Canadienne. 
 
 
_________________________________ 
Honorary Colonel William Cloutier, CD 
 
2nd Field Regiment, Royal Canadian Artillery. 
” 
 

Je tiens à remercier son frère Joseph, lequel 
fut très accommodant lors de mon séjour à 
Phoenix et j’ai le plaisir de lui souhaiter la 

(Suite de la page 19) 

bienvenue à titre de membre de notre associa-
tion. 
 

C’est mon désir profond que nous puissions 
tous continuer à maintenir nos réseaux de 
contacts personnels à même notre association. 
 

La générosité du Capitaine Hymovitch démon-
tre que pour être un membre estimé de notre 
association, il n’est pas nécessaire d’être un 
résident de Montréal. Tous et chacun d’entre 
nous peuvent trouver le moyen de contribuer 
au bien-être de notre unité. 
 

Maj. Charles de Kovachich, CD (ret) 

Notre observateur à Phoenix, 
Arizona (suite) 

Our observer in Phoenix 
Truly our gunner family is geographically di-
verse. During one of my business trips I had 
the opportunity to visit the city of Phoenix in 
Arizona. One of our former officer and member 
of our association has been living in that city 
since 1994. What brought him there is an in-
teresting tale about someone who was dealt a 
bad bridge hand but still managed to play it to 
a grand slam.  It also demonstrates that the 
lessons he learned during his service to the 2nd 
field was transferable to civilian life. 
 

Capt Steven Hymovitch ( ret’d) joined the unit 
in the 1981 and became one of our more suc-
cessful recruiting officers. As a civilian he 

(Continued on page 21) 

Charles de Kovachich presenting the framed print 
to Steven Hymovitch at Steve’s home in Pheonix, 
Arizona 
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trained in dentistry at McGill University and 
unfortunately was the victim of a major car 
accident that caused significant damage to his 
hip. I remember visiting him at the Montreal 
General hospital with our contemporaries like 
Sujan Menezies and Peter Hunter.  In typical 
defiance of hospital policy we brought some 
beer and held an improvised bull session to-
gether.  At that time Steven told us that the 
injury to his hip would cause him to develop 
arthritis over the course of his life and that 
the cold, humid climate of Montreal would ex-
acerbate his condition. He was advised to 
move to a dry and hot climate which explains 
his move to Arizona. 
 

He took some time to specialize in endodontics 
and now is managing 7 clinics with over 100 
people in staff in the Phoenix area. (Steven is 
also married to Julie Katz and has five chil-
dren, Hannah, Hallie, Stephanie, David and 
Evan.) Although he received an MBA, Stephen 
tells me that most of what he learned in re-
cruiting clients and managing his practice was 
the result of his experience at the 2nd field. 
 

Capt Hymovitch (ret’d) has maintained his 
Montreal network, which includes us. He has 
been kind enough to support our association 
over the last few years and more specifically 
has been the donor of many airline tickets to 
benefit the fundraising initiatives of our asso-
ciation.  Just recently he made a pledge to 
support our recruiting initiatives. 
 

As a gesture of thanks I took the time to give 
Stephen a frame of one our Royal Regiment’s 
signature prints “The Guns, thank God the 
Guns!” This print was framed within a red and 
blue border and includes an officer cloth cap 
badge and artillery bronze coin.  The inscrip-
tion on the plaque within the frame reads.  
 

“Les Artilleurs et ses Cadets de Montréal of-
frent cette plaque au Capitaine Steven Hymo-
vitch (retraité) en reconnaissance pour son 
soutient et sa loyauté envers le 2ème Régi-
ment d'Artillerie de Campagne du Régiment 
de l'Artillerie Royal Canadienne. In recogni-
tion of his gallantry and loyalty to the 2nd 
Field Regiment Royal Canadian Artillery, the 
gunners and cadets of Montréal present  this 
plaque to Captain Steven Hymovitch (retired) 

(Continued from page 20)  
On this 25th day of May 2008     
 
Ubique 
 
____________________________________  
Lieutenant-colonel Michel Bourque, CD  
Commandant, Deuxième Régiment d'Artillerie 
de Campagne du Régiment de  l'Artille-
rie  Royale Canadienne. 
  
 
_____________________________________  
Honorary  Colonel  William Cloutier, CD  
2nd Field Regiment, Royal Canadian Artil-
lery.” 
 
I am also grateful to his brother Joseph, for 
accommodating my extended stay in Phoenix 
and also welcome him as a new member of our 
association.  
 

It is my hope that all of us can continue to 
maintain our own personal networks within 
our association. Captain Hymovitch’s generos-
ity demonstrates that to be considered a val-
ued member of our association, it is not man-
datory to be a resident of Montreal. Everyone 
can find their own way to contribute to the 
welfare of our unit. 
 

Maj Charles de Kovachich CD ( ret’d ). 

Who’s Left in Afghanistan? (cont’d) 

stance, they abandoned Norwegian and Af-
ghan soldiers in the middle of a daylong fire-
fight against the Taliban.  
Outlook: Half of Germans polled late last 
year supported a troop withdrawal, and the 
country’s defense minister recently rejected 
NATO’s requests for more troops. The United 
States has criticized Germany for restricting 
its troops to the relatively calm north, but 
German Chancellor Angela Merkel said dur-
ing a visit to Kabul last November, “We are 
concentrating on the north, and that is how it 
should remain.”  
 

Italy  

(Continued from page 23) 

(Continued on page 15) 



 PAGE 22 Automne / Fall 2008                              SHELDRAKE'S LOG 

Arriver à Kandahar, Afghanistan depuis le 16 
aout 07. 
Un très long voyage, près de 17 heures de 
voyagement. 
Pour tous, un départ très difficile, laissant 
chacun nos familles derrière nous pour plu-
sieurs mois. 
Evidemment, une experience unique qui reste-
ra à jamais gravé dans nos mémoires !! 
Je suis ici pour une simple et bonne rai-
son,aider à rebatir et contrer la force ennemi 
dans le but de permettre à ces gens 
d ‘avoir une vie dans la paix et non dans la 
peur et la violence auxquels ils sont consacrés 
chaque jours de leur existence … 
Art K . M oreau 
PC 1C 
 
Quel Contraste. Le soleil est d’aplomb, le sable 
aussi fin que de la poussière et les montagnes 
n’ont subi que l'éros ions du temps. La verdure 
est quand même surprenante pour l’instant, 
elle immerge presque les habitations des pe-
tits villages, et pourtant au loin, l’on distingue 
une terre orangée, le désert d’une mer brûlé. 
Paysage unique en comparaison d’où je pro-
viens et pourtant, je me sens bien, à peine dé-
paysé dans ce climat tout de même convenable 
Pourtant, Il n’y a pas si longtemps, je me de-
mandais si j’aimais le travail, le choix dans 
lequel je m’étais engagé. Je ne vois pas encore 
comment nous venons en aide aux habitants, 

mais ce n’est pas le mandat que j’ai pris. J’es-
père seulement qu’ils comprennent nos actes, 
car notre but commun, je crois, c’est de rendre 
à ces gens les droits auquel une personne peu 
prétendre, de rendre la qualité de vie qu’ils 
ont perdu, dissipé par la guerre. Maintenant 
que je le voie de mes yeux, ces suffisant pour 
me dire que j’ai fait le bon choix. 
Et en plus de tout ça, l’action est assez in-
tense ! 
Bdr C. Turcotte 
Tech/Chauf/Informatique/Futur Comms 1C 
 
On Aug 16 we left Valcartier and then took 
roughly 18 hours to arrive in Dubai, UAE. 
During a stay of 8 hours we received our 
weapons, ammo, plates for frag vest and brief-
ings. I also took time to get a little exercise. 
Playing some basketball, in 37º C heat, was 
good after being seated for such a long time. 
We then took a Herc (another 3 hrs) to arrive 
in KAF. 
It was night when we arrived in KAF, we were 
met by the BSM, given another briefing and 
shown to our rooms. We didn’t know that it 
was going to be the last time we would see the 
rooms until we went on our HLTA. During the 
2 days at KAF we received the rest of our de-
sert clothing (as much as they could supply) 
and prepared to leave in 36 hours for our FOB. 
My job is the Tech WO of 1C In my CP I have 
a crew of 6 including Art Moreau and Bdr Tur-
cotte(2 Fd Regt) Bdr Fournier (62 Fd) Bdr An-
gers and BdrC Dupont (5RALC) . 
The night before leaving I was informed that 
Bdr Turcotte was to work at the FSCC with 
upcoming operations. (Effectively I lost 2 
members of my crew due to OPS). 
We left KAF at 03h00 in a convoy of 6 veh and 
arrived at MSG roughly 04h30 then trans-
ferred to other vehicles of 2 RCHA who were 
to bring us to SWG. Interesting to do a convoy 
in the dark, in hostile territory with rounds in 
chamber weapons on safe. 
Feelings were tense. 
We arrived at SWG (our home for the 
next ?????) just before light, we were given our 

(Continued on page 23) 

FOI AFGHANISTAN 03-04 
The first impressions of the deployment in Afghanistan of some of our gunners. 

WO Jack Moloughney with his CP crew 
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bed spaces and time to rest, then meet the 
pers we were to replace. But most of us stayed 
up just to unwind, suck back and reload and 
acclimatize. 
The daylight arrived and we had our work set 
out, check our vehicle, verify equipment, get 
updates, find out drills, diagnose problems, 
updates…..had our hands full before the mem-
bers of 2 RCHA left, which was that afternoon. 
We didn’t have much time to ease into our 
groove ( if we had one) the next day we got out 
first fire msn with the M777(towed 155mm 
gun). 
I received my two missing pers 10 days later, 
I’m sure they were just as happy to see us as I 
to see them. 
Since then, we have been busy with 1C, 
whether ops, issuing orders to the guns or 
mortars, verifying equipment, local protection, 
improvement of position, etc.. I am very proud 
of the setup of our CP and have not stopped 
with the improvements, I must say the next 
pers who takes over the CP will be very con-
tent with the 2 Fd standard, everything works 
and then some, even some minor changes 
(can’t say modifications, never had a CP with 
an air conditioner, wireless LAN to name a 
few, and soon to have an LCD screen). 
Must thank the unit for taking care of us over 
here, appreciate the e-mails and taking care of 
our personal matters like pay. 
WO J. Moloughney CD 
Tech WO 1C/Pair Aidants/Admin WO/TCCC 

(Continued from page 22) Fatalities: 419 (includes deaths in Pakistan 
and Uzbekistan)  
What they’ve done there: Worked to clear 
the country of insurgents, hunted down Tali-
ban and al Qaeda leaders, and trained the Af-
ghan Army  
Outlook: Last month, the United States an-
nounced plans to increase its contingent by 
3,200 Marines, 1,100 of whom have now ar-
rived. By this summer, the country expects to 
have 32,000 pairs of U.S. boots on the ground, 
an all-time high.  
Britain  
Troops currently in Afghanistan: 7,800  
Fatalities: 89 (includes civilians from the 
Ministry of Defense)  
What they’ve done there: The British navy 
and air force provided support during initial 
attacks in October 2001. Currently, Britain’s 
troops are concentrated in the southern prov-
ince of Helmand, where they have fiercely 
fought to clear out insurgents. The Provincial 
Reconstruction Team they’ve led there has 
implemented various projects, such as wind-
powered wells and schools, water infrastruc-
ture, and emergency food distribution.  
Outlook: It doesn’t look like the Brits are 
packing up anytime soon. Last year, British 
Defense Secretary Des Browne said of the 
British troop contingents in Afghanistan, 
“Some of them are commitments for decades; 
some of them may be commitments for genera-
tions.”  
Germany  
Troops currently in Afghanistan: 3,210  
Fatalities: 26  
What they’ve done there: German troops 
lead the ISAF effort in northern Afghanistan. 
Some are part of a reconstruction team that is 
providing security to aid agencies, and Ger-
man reconnaissance planes have engaged in 
aerial surveillance of Taliban-occupied areas. 
German participation, however, comes with 
many restrictions. Last November, The Times 
of London reported that German helicopter 
pilots, who provide medical evacuation, have 
to return to their base everyday at “tea time” 
so they can be back before dark. In one in-

(Continued on page 21) 

The List: Who’s Left in Af-
ghanistan? 
 
Foreign Policy Magazine   March 2008  

Thousands of international troops remain in Af-
ghanistan, but some members of this coalition are 
more willing than others. FP looks at whose militar-
ies are pulling their weight. 

THE HEAVYWEIGHTS—THE TOP FIVE  
United States  
Troops currently in Afghanistan: 29,000, 
with about 19,000 serving in NATO’s Interna-
tional Security Assistance Force (ISAF) effort 
and the rest serving under U.S. command  
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Lors de notre dernier dîner du premier ven-
dredi du mois nos invités étaient le Major Pa-
trick St-Pierre, commandant adjoint du 5e Ré-
giment d’artillerie légère du Canada (5 RALC), 
et sergent Marc-André Fugère, sergent du pro-
tocole.  Le Major St-Pierre a remis au Colonel 
Arthur Vandal une plaque-trophée.  Il s'agit 
d'une réplique de la plaque qui a été mise à 
l'entrée d'un salle de conférence qui lui a été 
dédiée dans les locaux du 5e Régiment d’artil-
lerie légère du Canada, à Valcartier. Le Colo-
nel Vandal était le premier commandant du 5e 
RALC. 

Ben Weider arbore le 
dirigeant, le lettré, 
l'homme d'affaires et 
le philanthrope, connu 
et honoré mondiale-
ment pour son travail 
pionnier promouvant 
et organisant le sport 
de culturisme et de 
travail innovateur 
comme un historien et 
l'auteur autodidacte 
mais énormément 
influent et populaire 
napoléonien, est mort 
brusquement 17 octo-
bre dernier à Mon-

tréal, la ville de sa naissance où il a vécu toute sa vie. 
Il avait 85 ans. 
 
Il était le Colonel honoraire du 62e Régiment d’artil-
lerie de campagne de Shawinigan. 

40ème ANNIVERSAIRE - 5eRALC - 40th  ANNIVERSARY 
5 RALC held a number of events to commemo-
rate their 40th anniversary.  The closing event 
was a gala ball held on September 13 at the 
Palais des congrès in Quebec City.  The guest 
of honour was Gen Roméo Dallaire.  The ball 
was attended by 550 people and featured a 
Casino Night. 
 

Many members of 2nd Field and of the AAM 
attended the ball. 

Ben Weider 
1923—2008 

Dans l’ordre habituel: Don Dussault, Paul Bégin, 
Maj St-Pierre, Arthur Vandal et Claude Parenteau 

Attending the Ball were: Jim Dodd, Suzanne Dodd, 
Louise Gélinas and Bill Cloutier 


